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AVIS. — T s réunion qui devr il avoir lien hinii, cher. Sa-

naose a été remoyêc è jeu^i *o!r, A httt'l heure» précise» , 

BOUS itiliions tous ceux qui s'intéressent «n journal à s'y 
trouver. mw# fi • 

5 .et 6 Juin 1832:1! !! il! !!!! !!!!!!!!1!!!!!!!! ! 

i M. Dupin élan t président de la chambre dos dépu-

tés royalistes la grande chasse aux républicains 

était organisée dans Paris..... Ouoitines-uns- do «Mis 

frères rassemblés dans Se cloître Sainl-Mory mouraient 

héroïquenss nt pour le triomphe de l'idée républi-

caine Cardons le souvenir des victimes et des 

oppresseurs el de leurs séïdes. Transmettons leurs 

noms à nos enfants Nous ne demandons qu'une 

chose au Peuple: la niemoire!!* 

El répétons ce cri de nos aînés : VIVE LA RÉFCBMQUB ! 

Lyon j G J 11*11. 

Une polémique qui, sons dés dehors polis, cache une cji-

ve>gersee profonde dans i'apprêcîaltoii du marnent vient d é-

dater entre .le jjurual le Peuple et les autres jouru uv dé-

mocratiques. 

Proudhou, sui«i de ses collaborateurs vient de faire nne 

de ces évolutions qui doivent eue le iésuiiat.ou des < ircons-

Jance?, ou être concerté avec les autresotgane» du paiti que 

l'on représente. 

Le Ptuple a pensé que le jour était venu pour le socialisme 

de participer à la lie gouvernementale en passant à l'état 

d'opposition constitutionnelle, .et de quitter ea quelque sorte 

la position militante ci reioliUiontunfe occupé.» jusqu'à ce 

jour par le parti soei'-ciste. Ii « trou» è de nombreux routra-

dieieuts. Ou lui a repro* hé du dé»£i mer eu présence d'un en-

nemi qui n'acceptait pas les propositions de pau. 

Le Peuple a répondu qu'urganis-er l'oppositiou n'était pas 

désarmer, et que la Coiisiiluiiou lui semblait le seul p«^iut 

d'appui du seiialtsçae. 

El de part el d'aujp Sa discussion semble prendre un Ca-

ractère d'aigreur auquel nous voudrions mettre fin si nous 

Cfl avions le pouvoir. 

Jusqu'à ce jour nous sommes restés étrangers à ce débat, 

mais maitCHUtit nous sommes pressé» par nos amis cfcipri-

mi r notre opinion. 

Nous sommesen face de vailiauts soldats delà démocratie, 

nous nous evptinerons donc lramhen;ent. 

Selon nous, les questions sociales embrassent l'homme 

(nu) entier, el re sont pas seulement nne affaire de froide 

lai'nn, mais au:.*i dans une légitime mesure «ne affaire de 

sentiment. <> n'est pua avec de» questions de dnt et avoir 

que l'on enthousiasme le peuple français pour lui faire ac-

complir tes drsiinées qui t'atlt'u^it. 

Le Peuple français n'est pas un Peuple constitutionnel. 

C'est un Peuple initiateur et progressif nos mœurs s'acio-

roodent peu <lcj questions de résistance légale. Vainement on 

a tenté d'organiser le refus de l'impôt. M. de Genoude est 

mort à la peine. 

Le fiançais a besoin d'aborder l'ennemi, quand il ratîend 

il est à moitié vaincu. Nous ne partageons donc nudement 

les théories consiituliuitnelies du citoyen Proudhon. Les 

bourbons, Loui«-Pniiippe et les libéraux nous ont éclat-è 

sur la v leur des fictions el le président s'e.»t ch irgè d'a-

iht-ver notre dégoul pour le jeu rctjidicr des systèmes hn-

tards. 

Mois si nous ne partageons pas des illusions dangereuses, 

contraires au sentimeulde notre p ys, infidèles à ses traditions, 

nous sommes loin d autre part d'avoir perdu le souvenir des 

fautes du géuvertiemetit provisoire, et te l(i avril iS.bi e: t 

toujours pour nous- une date brû'antc. Nous savons 

fort bien quelle est la valeur de beaucoup de socialistes d'au-

jourd'hui. 

N"Us ne sommes ni avec ceux qui ont jeté ranatliètie sur 

les grandes ombres de 93 ni avec ce.ux dont toute la portée 

de vue se borne dans un retour au passé. 

Tout le cercle ièirt>s|>ftcîifii èîéparcouru. Le 16 avril a été 

le 9 lermidor de la révolution de Fév; ter, comme le 15 mai a 

é!é »on 1er praiiii!. 

Nous sommes fils de' la grande tradition révolutionnaire 

développée p?r 60 années J'éîudes sociales, notre critérium, 

cesi la JUSTICE ABSOLUE. 

Pour nous I'ÉGALITÉ esl mi dogme, l'a LIBERTÉ un droit, 

la FRATERNITÉ un devoir, la République ie moyen d'arriver 

à iï'MTi .oc! lé, qui est la loi Dieu , 1 unité de Dieu a été fa 

e< nquéie i'k t uvail de l'inlellig? nec, comme iHitïitc sociale; 

8( ra la CotiqiitHe du Irai ail )étolu;iounaire et pliiio'sophiqùe 

dés temps niodèrnës. 

i>la dit , nous désirons vivre en pdx el fraternellement 

av«c l-uta les soldais dç la cause démoesatique, persuadés, 

que i'ennemi seul profite de >. os dispensions. 

Esprit «îc l'arntii'e «î»*«» Alpf-s». 

La persécution contre les militaires qui ont. èu le malheur 

d'afficher des soritimepts tépubliains redouble chaque jour. 

La pitson tciiiiaire esl pleine de prétendus insubordonnés. 

Ce sjième de terreur exercé par les grosses épauiettes, ne 

peut pas durer longtemps. 

Que nos soldats ie sachent bi?n et se ie répètent, s'il est 

de toute vérité que la discipline fasse la force des (ttoèef, ce 

n'est qu'à la condition qu'elle se basera sur la plus grande 

justice. Malheureusement ce n'est pas de cette f çon que les 

choses se passent, ainsi que le pronve la loti e suivaciiê : 

Prison Hiiiitiire de l yon
f:

le 4 Juin 1S49 
Çitnyçn rédaclcisr, 

Pcr met te /. !,i piililieïté de re*quelques lignes dans votre journal. te 
pieux organe dit Peftpte et fie l'âiBiee: 

Il est (bris l'armée des fuies qui ne doivent pis rester sou* le *||fnf-<p, 

les laisser à fi^iioran <■ du Peéfié serait maïupier à »»» devoir de ré-
put» icaiii. U f.o.'t aussi ijuc pui-que no is devons i'iirnirr r. l'avrier erw 
sèijle < l intime l'aindie, que nous cotiiiai»$i«ns réeiproqie uieiit les abus 
dont nous sommes lesviçtimês. 

lih bien ! tous tes jo us de nouvf sux martyrs arrivent en fnu'e, la 
vilaine au cou , aeeabiés d injures, en mcfiiol conduits eouriue fie vi s 
esclaves. Arrivés à ta prison, i s son), l'otvjet de la plu? stricte nirveil-
t.uiee; mai» e-i-ee là le termes de leurs souffrances, il eii e>t d'autres 
btéu plus affreuses encore : l'exil, l s ?.èp'rir>, les caelioK Ii e<t ans"! 
des m.dîi -nreru îpé, sou- prétexte d insi liord'ueition on ti'initdie, sont 
c-oadamiiésà des peines de cinq à dix années de lioul ts ou de ier», 
tandis qu'il ne s agit que de dé.ils politiques, en faveur de la tlejiù-
I) iqi'C 

Ces messieurs chargés de la justice militaire sémîdext être arrivés au 
deniier paioxisnie de eolt'-re, leur desp'Uisuie esta K)n plus haut 
degré. En nous pefsém&ftt ainsi, e.imeoi-ils nous décourager. 0 t-iis 
tinuié lede

?
sein d.; noas.r^vir la ttloire et le boidieur de emn!) il e le* 

Croates et les tju ses,.d aller-au tlevant'dc cette avalatubc q>ii .-euilfle 
b'éiever pour nous éet user tous. 

Les cosaques s'avancnt, les rois sont coalisés, si nous son nies di'î-
gés tur l'Afrique pour.y t i-înei nos thaïnrs, pour y mourir de f lignes 
et de faim , voici les piep.traiii's de résistance employés pour repousser 
rëfraùger. EnvAvona ce* mauvais soldats ai rose r de leur sueur et do 
leur sang Ses plaines arides dit désert, puisqu'ils voa'etit « ouiliaore, ces 
misérable-, ils auront à braver les kabyles d'Aft l-ei-Kader. L.'s Croates, 
les îtusses, c'est trop d'Iionneiir peur eux; voilà le th-curs de ui"»-
sieuis les grosses ép-.ul lies. Vous vous irompez nies beaux h»nnëte» 
?/!u./t'rt:.ç, nous ne so iipies que tes victimes dévouées q-ii syods devoiUs 
1 .uu'iqueiii' ru 'nos opinio'a». — M -is celle àriii&* eut ère n'est elle p:<s 
unie u'tm seul et même'accord , sa pensée <»i«tière n'est-elle p<S Je 
coi|ib.illre les ennemis ilu C'eupte et de la iile l té. 

I! y a loijjsieiiips <pie iios<(iu.rs ressiiil.-nt «i'alégresse ; nous atten-
tion» le sign.il du couibat. L'année ci fin est impatuiHe de se mesurer 
a>.ee I CTîrt n:i, 

Vienne ie jour de délivrance, nous l'attendons depiji» iiien 'nngtemps 
ce jour p écieux, ce jonc deliionqilie. î'uisipie ie voeu du l'wiple esl 
pour i'.inuns le générale le notre scia pour .e «iclendre '.ont e qui ose-
rail I attaquer. 

Vive la Réiufiliipie démocrai! pi'è rt sociale ' 

Esl il vrai qu'avant hier un llcpténaft'l du 2e bataillon du 

17 léger, ail frappe un homme de i;; 6e compagnie, après 

avoir tenté de le Lire meilreà genoux devatd lui. e«tà devant 

plus de cesit hommes auxquels ii avait ordonné de fonn' r le 

cercle pour assister à t elle petite exécution un peu trop 

croate , nos soldats sont ceux de la République et pas encore 

ceux dei'Autrb he, quoiqu'il en soil nons adressons celle 

| question aux officiers supérieurs du 17e léger, nous atten-

| dons une réponse. 

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN DU 6 JUIN. 

EPISODES DES JÛ1MEES DE Jl'B 1848. 

LA PLACE DU CARROUSEL. 

— Qie voulez-vous dire? Plusieurs fois, nons aussi, nous 

avons combat i » contr e un nombre double U-'éïnîeîrWs"■, et nous 

les avons vameus ! i! est vrai que nous avions nos armes et nos 

chefs. ► *'M«4 v 6 tmmoimb&u ' 
— Toutes les armes , je îe répète, se trouvaient d ua seul 

jf&ié.M - - - r t&m 
— A tors, nous ne comprenons pas. 

— Vous ne comprenez pa»? Et moi non plus je ne puis com-

prpnrJre ! I.a force qui comprime; et qui dompte élan avec les 

Vainqueurs. Leur inertie sente eût iriomi-lié de tout ëfîbtt m 

«ensc. Né poilvurfërtt-lft!, au besom; nous cmprisoiiiiec au milieu 

d'eux, dans une palissade de l'-r t Pourquoi ce feu meurtrier 

que la Providence, connue un enseignement fatal, a f ut tourner 

à leur propre perte? L'arme de la destt uciion blesse la main qui 

8'en sec. Cest la justice de Dieu! 

Les e< hus de ta fusiliade a leicitl. dans le fond du caveau ar-

racher les prisonniers à leurs apai|t>que inddference. La ter-

reur de l'inconnu fi s domina de nouveau, l'oiirquoi ces coogs 

de feu? E -t-ce l'itt-arrect on qui se réveii'l.-v source leurs coin« 

pagmms (i'infonnne que Ton lu i le? L un es: bien itirpVobablé, 

et latine bien » (freux ! Que et ire? qu'espérer? que ctaiudie? 

Qui ne voit d'ici la Situation peiplese de ces ritaqieureux, lour-

a-tour bercés d une illusion au-devant de laquelle l'excès de leurs 

Voir le RépuMkam d» mai au 3 juin. 

maux les faisait voler, et tourmentes par des craintes que l'ex-

périence leur ptouvait n être que trop fondées? 

Les cris : Alerte ! aux arme» ! étaient arrivés à leurs oreilles. 

Des coups de feu avaient éclaté dans différentes parties du jar-

din : les sentinelles avaient fui. Plus de gardes aux soupiraux, 

plus de gu> d- s à ta grille. Le sentim ent qui leur commanda de 

rester immobijes fut une inspiration de salut. Une démonstra-

tion qeeicotique eût dicté leur ar rêt de mort. 

Les provocations ne manquèrent pas. 

— Sortez , leur avait-on dit, sortez , vous éles libres , et la 

grille avait rouie béante sur ses gon-J*. 

La même appréhension tpii les avait d'abord contenus , les 

retint de uouveau. lis avaient compris que la prison leur était 

uu asile. . ., j ,1 > V»" -.,' - -'.'iL-l ! 
l'eu à pesi les sentinelles revinren! à leur poste ; les différen-

tes issues furent occupées comme auparavant, liais par suite de 

l'événement du Carro iscl, le uniéiaii empiré. L-s âmes s'éaient 

rojiert'es à de féroces suggestions. Le morhent de la pitié était 

passé. Elle s'était noyée dans l'ivresse qui suit les situations ex-

trêmes. 

v Â'/rssi ' celte, nuit fit'-elle la plus affreuse. Toutes ces circons-

tances, on le pense b:e:>, Uun de calmer les f ois, les avaient su-

rexcités et muliiplies ; les dangers pour tout ie mondé, crois-

saient en raison directe de c- lté déplorable progression. C'est 

assez dire que fa nuit ne s'écoula pas sans que dé nouvelles vic-

times fissent Papp vs. Seulern oit ou ne prit plus la peine de 

faire disparaître ces tris es liophees. 

bu fou s'cidnt dirige vers une incarné , un prisonnier s'élança 

sur lui pour le r'è'feufr. le fou fut tué caule, et l'iuire biç>se à 

le'panle : ce fil le prix de son dévouement. Le cadaue fut laisse 

gisant, le jour enm r. 

Uu arme, au fond du caveau, s'engagea clans Feîcalier prati-

que comme on sait, dans l épaisseur du monument qui s'élève 

vers le indien de la terrasse qui y donne accès. A l'instant, sur 

les marches de cet escalier s'abattit un homme qui avait cessé 

de vivre ; il resta 1^. On le voit, la mort veillai! *ur le seuil de 

ce caveau, comme l'ont supposé les poètes dans le vestibule de 

l'enfer. 

De temps à attire , par les soupiraux ,pn entendait une voix 

crier : « gare les mains! gare lés têtes ! » Alors im coup de fu-

sil éclatait, le coup, tiré horizontalement,portait d'abord contre 

la voûte ou la paroi du caveau et ce n'est que par ricochet que 

la balle frappait quelqu'un. C était une manière de passer le 

temps. 

Des choses vraiment fantastiques furent accomplies ou (entées. 

Dans la journée du mardi, on descendit une pièce de canon, elle 

fut braquée à l'entrée du caveau. Elle n'y testa pas Pmgtemps, 

il est vrai. DL\S hommes de ece.ir, des hommes de pudeur, ii y 

en a pariout, firent cesser cetie parade non moins i idicole qu'o-

dieuse! On doit passer beaucoup dé choses à des hommes ca* 

pables de donner à ce point d ins le grotesque ; on peut ie dire, 

il n'y a pins conscience du fait , et ce serai! le ras (ie t epé'er : 

« pardonnez leiir, car ils né savent ce qu'ils ion!. » si les vertus 

des dieux pouvaient devenir celles des hommes. 

Cet état se prolongea assez pour qu'on Soit surpris que là na-

ture humaine ait pu, sans dire vaincue, suppôt ter atissi long-

temps de si grands maux. Mais ii est uu teinte à lot'iL Veis le 

soir, un officier rentra dans le caveau (probablement I officier 

dont j'ai parlé';, i! annonça aux prisonniers qu'ils allaient voir 

finir ce régime d s terreur, que les gardes nationaux de la ban-

l'eue cédaient la place aux soldats de la ligue , à la j.arde des-

quels fis étaient désormais confies. Cet 1lotn:m>., a-sn'témeut 

d'une grand*»àrne, — il l'avait prouvé, — ne regarda pas riin'fc 
indigne de 1- i de recevoir les demoiisiiadons leconn'aissant» s et 

les se.r't'e'ihép'ls de noon d houimes mis au ban de la SoV'élë , et 

dent la vue, —jeu sais qoelrpVe chose, n'éiait saluée que par 

des aitaihèmes et d \s maléqientitls. 

Le jour même, en elfèi, lé 51 de ligne, si je, ne me trempe, 

occupa les postes. Ce» hommes à la tenue ma?n'aie, au devoù-

ment sans bornes à la consigne, incarnation sévère de l\ibél^» 

sance passive, — à la figure pâle et fr oide, mais sans haine, 

avaient en eux pins d'humanité qu'on ne iét» pensé .d'abord. 



Paris , 5 juin 

La capitale est dans un calme piaf» L; remaniement du 

rninisière n'y a pas produit la m iudre i re"pression ; on se 
demande seulement pourquoi Falloux restant, Bugeaud 

n'est pas entré d ns cetlq nouvelle eembinaisu*. A quoi bon 

s'arréier quand on c*l en si b:au chemin? 
Le Peuple dî Paris s'o cupa peu du ministère;» n'attend 

rien de ce côté. Ce qui fi|ç son attenlien, c'est la polémique 

qui a lieu en c ; m «ment enlre les divers organes de la dé-

mocratie et le journal le Peuple, à propos du constitution i-
lis ne que celui ci soutient depuis huit jours. La querelle , 

loin de se vider, s'envenim.; et prend chaque jour des pro-

mettions plus alarmantes. 
I a ç ande majorité des démocrates socialistes blâment ou-

ver craj.it Proudhon. A cause de cela, le tirage du Peuple 

baisse scnsildeœei.;. PiU Lurs des rédacteurs 09 ce journal 
commencent à manifester leur mécontentement, et il n'est 

pas douteux qu'il y aura parmi eux une scission si Prou-

dhon s'ob line à marcher dans la voie où il s'est engagé. Cha-

cun sent les dangers que porte avec elle celte doctrine Con-

tre-révoliîtionuaire. Le conslitutionalisme n'est pas français; 

il a crélinisé l'Augieterre et les Etals-Unis ; craignons de 

ressembler à ces peuples! 

La France est un pays éminemment révolutionnaire et 

initiateur; il est le foyer du mouvement émancipateur du 

monde; tous les Peuples ont les yeux fixés sur lui; ils en 

attendent le signal de leur délivrance. Si nous devenions 

constitutionnels , nous perdrions immédiatement toute notre 

influence, el les nationalités, agonisantes, maudiraient notre 

désertion. 

Soyons, du reste, sans inquiétude, l'esprit révolutionnaire 

esl pius fort que Prondhon ; Proudhou sera bri é s'il s'a-

charne à le combattre. Il ne lui restera , après la défaite, 

que les éloges malheureux que lui adresse la presse réac-

tionnaire , et qui devraient, dès à présent, le faire rentrer 

en lui-même el lui indiquer qu'il a frappé à faux. 

Si la Montagne avait conscience de sa force, eile pourrait 

mettre fin au tombal funeste que se livrent les journaux 

démocr tiques; elle n aurait pour cela qu'à le vouloir. 11 

serait .avantageux qu'elle s'emparât de l'influence qu'exer-

cent en ce moment les journaux sur le Peuple. L'unité de 

de propagande et d'action s'établirait alors ; ie socialisme 

serait plus discipliné et plus fortement constitué. 

Le seul moyen d'atteindre ce but c'est, je le répète, réta-
blissement , par la Monlagne , d'un club immense, où se-

raient admis des citoyens connus, porteurs de cartes déli-

vrées après cnqnête. Si la Montagne reule devant ce moyen, 

qui est d'ailleurs tout légal, elfe se consumera dans son im-

puissance el perdra toute action sur le pays, qui doutera de 

son énergie. 

Ce club est dédré par tons les démocrates; les Monta-

gnards le savent, beaucoup ont déjà demandé sa prompte 

création. Il est probable qu'elle aura lieu aussitôt que la 

Montagne aura eu le temps de se reconnaître et de s'orga-

niser. Ses premières réunions ont été consacrées à la ques-

tion de 1 amnistie et des affaires étrangères. Eile a adopté 

hier une adresse ans démocraies allemands qui combattent 

pour ta liberté. 

— On ne parle plus de coup d'Etat; l'altitude du Peuple 

Impose au gouvernement, qui se montre plus réservé , mal-

gré la m imité qu'il a à la chambre. 

La propagande socialiste est très rapide à Paris, dans 

toutes les classes de la population. Les soldats paraissent 

faire aussi beaucoup de progrès, nonobstant la mollesse que 

les journaux de la capitale mettent à les instruire. 

J'ai entendu , de mes propres oreilles , des militaires du 

41e de ligne, se rendant ft un potde qu'ils allaient relever, 

crier : Vive la République! vive la sociale! et cela ca pleine 

rue. 
— Il y a, à la barrière du Maine , des sergents de service 

pour empêcher les soldats d'aller boire dans les étiblisse-

Loin d'envoyer la mort par ces terribles soupiraux , ils envoyè-
rent de leur pain à des centaines d'affamés, à qui la faim était 
revenue en même temps que l'espoir. 

On leur fit aussi une litière avec de la paille, qui ne fut bien-
tôt plus qu'un fum er. Etait-ce trop que ces hommes, dont la 
condition avait été abaissée au-dessous de celle des animaux, 
jouissent dés mêmes traitements, disons mieux, des mêmes 
privilèges ? 

Ls virent venir ainsi le jeudi, fe jour-là, on fit prendre 5 cha-
cun un peiit verre d'eau-de-vie. Depuis la veille, on leur distri-
buait de l'eau vinaigrée, afin qu'un ne fût pas obligé de les 
transporter aux forts et qu'ils pussent s'y traîner eux-mêmes, 
plus lard, les chemins de fer devaient sechaiger de lapprocher 
les distances el ne leur faite faire qu'un pas des casemates aux 
pontons.. 

Dans le poste où j'étais couché, plusieurs blessés étaient suc-
cessivement ramenés. On les éiendait pêle-mêle. Il y en avait 
d'affreusement mutités. Un d'eux, à côté de moi, exprimait des 
gémissements douloureux, coupés d'exclamations déchirantes. 

Il f iltait que ses souffrances fussent bien vives, ou ses forces 
bien faibles pour qu'il en donnât de pateils témoignages. J'en 
oubliai presque ma propre donleiir,et par un mouvement spon-
îané,j'essayai de me tourner de son côté en lui adressant la pa-
role comme pour le consoler. Mais on me repoussa violem-
ment : 

— Ah ! les brigands ! ils se parlent, ils s'entendent! voyez 
d ne' 

je ne compris pas d'abord, et encore aujourd'hui je n'y com-
promis lien. Nous, blessés ; nous, les mains liées; nous mot i-
bons, nous Conspirions! nous nous entendions! sur quoi! (le ne 
m'en fut pas moin* démontré, dès ce moment, pour ceitains 
hommes, que pour être si féroce, il fallait d'abord êire siupide. 

Mon élève du Valdè-Gtace remplissait son devoir en homme 
de cœur; il visitait mur à tour chaque blesse, examinant leurs 
blessures et leur palpant tout le corps pour s'assurer qu'ils n'a-
vaient pas d'autres balles. 

menti des associations de cuisiniers ; c'est on vrai cordon 

sanitaire pour préserver l'armée de la peste socialiste qui sé-

vit dans ses rangs. 
Parfs,lrjftin 1849. 

On se préocnpc on peu du message de Louis B >saparte 

qui doit être présenté aujourd'hui à l'A «semblée et dont rien 

n a transpiré dans le public ; il contiendra la profession de 

foi du nouveau ministère; il s< ra insignifiant, Irès insigni-

fiant sans doute, mais on pense qiiè les questions des affaires 

étrangères et de l'amnistie y seront abordées, el ces questions 

intéressent beaucoup le Peuple. 

A propos de l'amuislie, la Montagne vient d'être dévan-

cée. Elle avait préparé une proposition, signée de tous ses 

membre*, qui devait être déposée sur le bureau à la suite 

d interpellations au sujet des délenns politiques ; le parti du 

National, qui se donne à celle heure un grand mouvement, 

averti de la ch>se, s'est hâ é de déposer sur le bureau une 

proposition semblable, signée Pascal D-iprai, Charras et La-

Irade. Le beau rôle reste cependant à la Monlagne, c'est 

celui de maintenir ia proposition entière et lutter contre les 

politiques qui ne manqueront pas de la modifier au point 

d'en faire un acte insignifiant. D
t
s plus , le représentant 

Boirhot doit présenter un amendement ayant pour objet 

d'étendre l'amnistie à tous les soldats eondamnésou envoyés 

en Afrique pour cause politique , ce qui montrera à l'ar-

mée que ses amis sont parmi les soas-oflP iers que la démo-

cratie a revôlusde son mandat et non parmi les généraux que 

la réaction a nommés comme une prototalion contre la Ré-

pub.iqne. 

Le manifeste que la Montagne a publié avant les élections 

du 13 mai, se signe par lotis les nouveaux représeniants so-

cialistes; déjà plus de cent-cinquante nous sont apposés au 

bas. 

— La déplorable polémique entre le Peuple et les autres 

organes de la démocratie-, continue toujours et semble re-

doubler de violence, au grand désespoir des socialistes. Je 

crois cependant que cela ne durera pas longtemps, c'est un 

scandaie que tous ies hommes sincères auront à cœur de faire 

cesser au plus tôt. D'un autre côté nos amis de la presse po-

pulaire sentiront ce qu'il y a de danger dans ce duel impie. 

Roms et la Constitution. 

Mais quel Peuple misérable devenons-nous donc? Chaque 

matin nous nous demandons si l'armée du général Oudinot 

a de nouveau attaqué Rome, absolument comme s'il s'agis-

sait ià d'une entreprise parfaitement légitime; comme si ce 

n'était pas une viol lion formelle de la Constitution, une 

oJieuse dérogation à notre tradition républicaine et à l'esprit 
de la Révolution de Février. 

Il n'est donc pas assez explicite , cet article 5 de la Cons-

titution : 

« La République française respecte les nationalités étran-

gères, comme eiie entend faire respecter la sienne, n'entre-

prend aucune guerre dans des vues de conquêtes el n'em-

ploie jamais ses forces contre la liberté d'aucun Peuple. » 

Eh bien! nous le demandons, à la première nouvelle de 

l'attaque faite contre la République romaine par l'armée d I-

tolie, est-ce que l'on eût dû trouver dans l'Assembiée nalio-

nale une seule voix qui s'opposât à la mise eu accusation du 

président de la République el de son ministère. Ne venait-on 

pas d'allenler à la liberté du Peuple romain, en attaquant 

sa Constitution politique , respectacle au même titre que 

la nôtre, puisqu'elle est fondée sur le suffrage universel? 

Mais au lieu de celle mesure , que commandait notre di-

gnité et le soin que nous devons prendre de préserver de 

toute atteinte nos institutions, si I on avait au moins desti-

tué le ministère et rappelé le chef de l'expédition. Mais non, 

cette mesure eût encore été Iroj rigoureuse pour le tempé-

rament lympathiqne de la pauvre As.-emblé: qui vient de 

s'éteindre dans l'impuissance. Cependant, comme il n'était 

pas possible qu'elle laissât passer silencieusement un acte 

aussi criminel, dans sa séance du 7 mai, elle a formulé le 

A chaque instant de nouvelles patrouilles se succéd lient, et à 
chaque instant aussi le danger renaissait pour nous. Tel échap-
pait une fois, deux fois, qui n'échappait p es à la troisième, selon 
que son air, sa tournure, déplaisaient à nos visiteurs, ou qu'un 
gode national se trouvait plus emporté et hors de lui-inéine. 
D ailleurs, ne suffii-il pas d un homme sur cent, sur mille, pour 
commence une lâcheté? 

Le moment vint où il fallut définitivement statuer sur notre 
sort. Qu'allaii-on faire de nous? 

Que dirai-je? me voilà réduit à maudire la ténacité de ma mé-
moire qui ne m'a pas permis d'oublier certaines motions sauva-
ges, à peine compréhensibles dans un autre temps, et dans un 
autre otdre de choses et d'idées, si tant est que ces sentiments 
aient jamais été acceptables. 

J amendais. I huse singulière? j'étais certainement plus calme, 
plus résigné, que s'il ne se fut pas agi de moi el qus- j'eusse été 
sain et sauf. Mais la mort avait déjà étendu une de ses mains 
sur ma personne , je m'étais habitué à me regarder comme sa 
pioie. 

Rien n'est plus vrai, et j'ai déjà eu occasion de le faire remar-
quer, qu'il n'est peut-être pas donné une circonstance, si horri-
ble qu elle soil, où , à cote des plus mauvaises passions , ne se 
soit manifeste quelqu'un des pins nobles attributs de notre 
être. Au milieu d'un conceri de maléili-lions, un officier, uu ca-
pitaine, je crois, fil entendre d'une voix noble, imposante, des 
paroles d'humanité. Il y avait, sans nul dôme, du courage à te-
nir, à cette heure, un pareil langage; il fallait être bteu sûr de 
soi-même; l'entraînement esl souvent si irrésistible! 

H n eu fut pas moins décidé qu'on allait nous conduire an Pj-
lais-Nutional, pour nous jeter dans ses caveaux. Os mots reten-
tissaient à nos oreilles, d une façon bien significative. 

— Ah ! monstres! vous avez assassiné les mobiles, eh bien ! 
on va vous jeter dans les caveaux, à la discrétion des mobiles ! 

Quelle scène terrible et trop longtemps prolongée ! 

F. PARDIGON. 
ÏJI tuite é dtmam. (Publié par La vrai*. HipuUliqm-. 

blâme que voici : 
« L'Assemblé nationale invile le gouvernement & pren-

dre les mesures les plus promptes pour que l'expédition d'I-

talie ne >oit pas plus longtemps détournée du but qui |
W
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était assigné par le vœu de I Assemblée. » 
C'est, la, comme on le voil , une p ôles ation bien timide-

elle était ioin de répondre à nos sentiments de justice et de 

fraternité ; cependant elle mettait nu terme a une luit* 

fratricide el aux cruelles anxiétés auxquelles lions somme» 

en proie depuis que celte lutte a éclaté. 

En effet, il n'y a pas moyen d'éq îivoquer sur nne pareille 

déc! iralion. L'Assemblée veut que l'expédition d'Italie m» 

soit pas détournée du but qui lui avait été assigné par h» 

volonté nationale. Le sens de ces paroles est parfaitement-

clair. L'Assemblée a voulu dire ceci : « Bien loin que Par-

mée d Italie dût être dirigée contre la République romaine, 

elle devait, au contraire, la défendre contre les attaque» 

dont elle pourrait être l'objet de la pari de I étranger. Cesse* 

donc au pius tôt une guerre impie , el si l'armée française 

doit combattre sous les murs de Rome, que ce soit contre le» 

hordes de l Autriche et du roi de N pies. » 

Voilà le sens exact du vote de l'Assemblée , et à moins 

de la plus insigne mauvaise toi, il n'est pus possible de le 

nier. Aussi, dès que nous avons c«nntt ce vote , nous avons 

hâté de tous nos vœux l'arrivée à Rome de l'envoyé français 

porteur de celte parole de paix ; car , si coupablî que fût 

le miniatère, nous n'osions croire qu'il méconnaîtrait les or-

dres de l'Assemblée. 

Déception douloureuse ! cet envoyé est allé paraphraser 

les notifications insolentes du général Oudinol. La Répu-

blique romaine devra encore se soumettre aux volontés d'un 

gouvernement qui viole la constitution et foule aux pieds 

les décrets de l'Assemblée. 

Ea vérité, c'esi si audacieusement infâme, qu'on croit rê-

ver au récit de tels faits. 

Voici cependant celle dernière notification de l'envoyé 

français, où l'on continue d'insulter à la République ro-

maine, en taisant scrupuleusement son nom, et ne faisant 

aucun compîe de son existence, el où l'argument de la force 

se déguise hypocritement sous les apparences d'un intérêt 

amical : 

« Art. 1er. La République française prend Rome sous g» 

protection. 

« Art. 2. Les soldats français seront reçus dans Rome 

comme des Lères. 

Art. 3. Les populations seront appelées à se prononcer 

librement sur ia forme de gouvernement qui devrr les ré-
gir: » 

Pourquoi ne demandons-nons donc pas hautement, éner* 

giquemeitl l'exécution des presciiplions de l'Assemblée na-

tionale el le respect de la Constitution ? Pourquoi chaque 

jour les mille journaux de la presse démocratique n'in»cri-

venl-ils pas eu tête de leur première page el en gros carac-
tères ces m ils : 

Le mhiistère, en continuant ses menaces envers la Républi-

que romaine et en s'apprêtant à la faire attaqutr de nouveau, 

continue de violer la Constitution et de mépriser les décrets de 

l'Assemblée nationale En conséquence, il est enjoint à fous les 

citoyens de lui refuser leur concours. Nous demandons en ou-

tre la mise en accusation du président de la République et de 
son ministère. 

Pourquoi ne pas faire couvrir de plusieurs millions de si-

gnatures une pétition adressée à I Assemblée légMalife, 

où l'on demanderait ce grand acte de justice nationale? 

Nous possédons des moyens d insurrection légale, pour-

quoi ne pas y recoarir? pourquoi I User violer la loi dens 

une organisation politique où la loi est tout, et la volonté 

de l'individu rien? Si nous ne savons pas faire respecter ls 

loi. retournons à la monarchie : nous sommes indignes de 
la République. 

Voilà ce que doit faire un Peuple énergique et digne, au 

lieu de se borner à de vaines plaintes, a des imprécation 

stériles. A ces traîtres qui poursuivent sans relâche leur but, 

la destiuction de l'œuvre de Février, que leur font nos brû-

lantes épiilièies et les flétrissures de l'opinion publique. C'est 

la flétrissure de la loi qui peut seule les accabler. 

Frères d Italie, nobles victimes d'une politique perfide et 

lâche, qui de»iez tant compter sur notre appui, non parcs 

qu'au début de notre révolution, un manifeste du gouverne-

ment provisoire avait faii entendre une parole d'espoir aux 

peuples qui rêvaient leur affranchissement; non parce quels 

France a donné une nouvelle consécration à cette parole en 

l'inscrivant dans sa loi fondamentale ; mais parce que vous 

aviez comptis les sublimes aspirations du grand acte de Fé-

vrier. Vous sentiez que celte révolution , M remarquable par 

ses idées de rénovation sociale, si belle et si pure par ses 

saintes espérances, ne pouvait p is avuir moins que son aî-

née de dévouement à la cau>s de tous les opprimés. 

Noblesen'anisde Rome! quel sort vous est réservé! A 

celte heure, une armée de 100 mille hommes TOUS étreinl 

d'une ceinture de fer; le N politain, ce ftère dégradé, l'An-

b iehien el l'Esp 'gnol s'apprêtent à fondre sur vous, à anéan-

tir votre chère République. Et à côié de ces légions du des-

potisme, nous voyons, ô honte! une armée d: la Fiance 

républicaine dont le chef persévè e à remplir un rôle misé-

rable entre l'esclavage et la liberté. Ah! s'il était possible 

qu une explosion de l'indignation pubique lardât de f«irç 

prévenir le vœu national au camp de l'armée française; H 

les b iï muettes qui devaient vous soutenir se tournaient en-

core une fois contre vou». Oh! alors , nobles fières, presse* 

sur votre cœur le glaive des batailles; appelez à Dien pour 

le triomphe de votre sainte cause et marchei au combat. 

Vous succomberez peut-être, mais de votre sang naîtront des 

milliers de vengeurs. Une nation ne périt pas tout entière 

quand elle s'enveloppe d'un glorieux linceul. Frères de 

Rome, nos vœux et nos cœurs «ont avec vous. La cause de I» 
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france et des nobles cœurs est là où Ton combat pour la II- < 

«erté! 0. V. 

Uulletlu électoral. 

ALGER. 
Rr>',gc, E. R-.rranli. 

Plane O'.dier, E. Girard n. 

«•.«•««^•«««.w^ partit. Un« 4m JË.«»ît'Sl.ICAï*. 

Paris, 4 juin 1819. 

Maigre l'annonce du message pour la séance d'aujour-

d'hui, la chaleur est si étouffante que tous les abords de 

l'AvSsemblé'e sont libres, et qu'on ne voit persoune y slation-

aer. La selle des Pas Perdus esl un peu plus animée. On 

valise d'ins divers groupes du nouveau ministère et des ten-

dances dont il peut être l'expression. O» dit généralement 

311e la plupart de ceux qui le composent ne sont là qu'en 

passant cl pour attendre des hommes plus sérieux. Seule-
.ment, l'esprit du cabinet resterait le même, c'est-à-dire es-

*Mtliel>empnt royaliste. Le ministère actuel ne compte pas 

un républicain ; le ministère modifié n'en comptera pas da-

wfl. ge. A cet égard, ii parait y avoir parti pris de la part 

4e Louis Bonaparte, de jeter un défi à tous ceux qui ont fait 

la Révolution de février ou qui en ont salué l'avènement 

avec bonheur. Touchante reconnaissance du président pour 

Je principe qui lui a ouvert les portes de la France ! 

Le héros de Boulogne iérrffa bientôt où conduisent des 

mesures austi insensées; en attendant, le cil. Persigny, son 

confident et son flatteur intime, qui est peut-être un peu 

plus fou que lui, jure qu'il veut être premier ministre, et 

qui! le sera quoiqu'on fasse. Il ne manque au gouvernement 

delà France que celte nouvelle saturn.de. 

— Tout le monde, à l'Elysée, ne pense pas comme Louis 

"Bonnpatte elle cit. Persigny que le président de la Républi-

que ait la science infuse en matière de gouvernement cl que 

seal, il est plus adroit et plus intelligent qne tout le monde, 

atidgré l'opinion de Voltaire sur la valeur individuelle, 

toutefois, un de ses plus anciens et plus fidèles amis, qui n'a 

ce*sé de garder avec le prince, sa franchise de soldat, mis 

dont tous les conseils oui été méconnus, disait hier triste-

ment à un représentant de la Montagne : « C'en est fait de 

mon pauvre Napoléon ; il est irrévocablement perdu et 

comme mon dévouement lui esl désormais inutile , puisque 

«es flatteurs ont le pas sur moi, je parts dans quelques jours 

pour Londres. Si malheur lui arrive , comme je le crains, je 
«erai encore heureux de le recevoir. 

— Le marquis de Larochejacquelein était an nombre des 

représentants qui ont demandé, pour cause de santé, nn 

congé à la première séance de la législative. Cependant la 

chronique assure que jamais M. de Larochejacquelein n'a 

été mieux portant. Il y a môme des indiscrets qui vont jus-

qu'à prétendre que le noble marquis est parti pour Frosdhoifï 

afin de savoir l'avis du prince goitreux sur l'opportunité d'un 

coup d'état. Si la chronique dit vrai, messieurs les légitimis-

tes seraient encore plus fous que les fous de l'Elysée. Un 

mouvement en faveur de Henri V! Voilà qui serait drôle! 

Diôle, c'est bien le mot, car les légitimistes seraient si vite 

mis à la raison que l'événement ne pourrait certainement pas 

«'élever jusqu'aux proportioosdu drame. Que M. de Laroche-

jacquelein anive donc avec un Oui du comte de Chambord, 

le peuple de Paris, sans aller au théâtre, pourra se donner 

ia comédie. 

. — On a fait courir te bruit, aujourd'hui, que Rome venait 

d'êlre attaquée de nouveau par nos tronpes, et que M. Les-

*eps, envoyé du gouvernement français à Rome, était de-

venu fou. 

Assemblée législative. 
CoaSESrOSUANCE PARTICULIÈRE Dll RÉPUBLICAIN, 

Swtt tt fin 4* la lénnce, in 2 juin 

Le cit. Duprc répond aux accusations dirigées contre les é'ections 

du département do l'Aude, et défend la liste qui a triomphé. Il demande 
l'enquête judiciaire, car il ne voit dans les réclamations des électeurs 
que île* ca omnirs. 

On demande à gauche l'enquête parlementaire. 
Le président un t aux voix la question de l'enquête parlementaire. 
I.esciiilin f rmé le dépouillement a lien dans un des bureaux pro-

visoires de h salle. Pendant ce leuip3 on procède à ta nomination des 
trois ques'eurs. 

Résultat du vute sur l'enquête parlementaire : 
Nombre des voir.nts, S71 
Bl'jnrité absolue, 286 
PSwr, ls6 
Contre, 3S5 

L'Assrmb!ée repousse l'enquête demandée Par la gam he. 
Les éleenon de t'Aoïle, des Vosges et de l'O se fout validées. 

_ Celles du département de Vancluse snu'èvcnt des protestations, rela-
tivement s la dépêche télégraphique el à quelques persécutions frites 
»ur des inaires démocrates. 

Après quelques discussions , l'admission des représentants de Van-
cluse e>t prononcée ; cependant, à la centre-épreuve la gauche s'abs-
tient de voler. 

Le dépouillement du scrutin pour la nomination des questeurs est 

terminé. Le général L' flô est proclame questeur. 
On procèdent hindi à la nomination des deux autres questeurs. 
La téance est levée à sept heures. 

Séance du i juin. — Présidence du cit. DLTUJI 

k nne berne et demie le président moule au fauteuil. Un secrétaire 
fait lecture du procès-verbal. 

Des congés sont .ICI ordés .'t qnf lunes représentions. 
Le sciutin est. ouvert pour la validité ib s 1 leciions de Vaucluse, con-

formément aux 1 oui iusiims de la commis-jon. 

_ Le cilo\cn pié i lent mu rioinpl le scrinic. Ce n'est, dit il, que sur 
l'enquête judiciaire quede vote a» ai» été ouvert, il s'agit donc aujour-
d'hui de f enquêté parloni'imaire. J imule le scrutin, et j'engage les 
r*p'éscniauis à voici pour ceitu enquête. 

LK PHESIOKN r. Ils'etève à I occasion du scrutin pour la vice-prési-
dence une dilli ubé. Le cit. I>aru a obtenu la majorité ilu nombre 1 flec-
,lf, mais non la majorité des 730. Les précédents t< miraient » valider If 
voie; je consulte I Ass-niblée. (Oui, oui.) 

Nombre des votants, 365 
Majorité obtenue. Sa» 

Il n'y a maintenant que 78 représentants au moyen des •nnulatjpns, 
décès el doublés voles. 

LU CIT. ST-ROMME. Si on diminue les décès, on doit diminuer 
aussi b s rongés. (Réclamations.) Je pense donc r

(
u'e c'est la moitié du 

nombre total q'ùi-st exigé pour régulariser te vnte. 

La m ijorite déci te qu'il faut la moitié des 750 et annule ta nomina-
tion du cit. Daru comme viee-ptésident. 

Le cit. Ivrrt'-Napoléon Ronaparte déclare opter pour la Corse. 
Oa dépouille le scrutin ouvert au Stijot dé l'enquête. 

Nombre des votants t 8<W 
Pour l'enquête, 133 
Contré 367 

En conséquence, rA'semblée n'adopte pas._ 
Un nouveau scrutin est ouvert pour la nomination de déni questeurs. 
Les scrutateurs se retirent dans le 2e hurêâ/ti pour le dépouillement. 

(Elections de L u ei-Gm>n»e) Il y a de protestations. 
LE n vi i'oitTKLR II c-l inntde de reprn luire tous les faits reprochés, 

il est question de noninreux faits d'inii nidation , de violi-nce. 
La commission tout en jetant le blâme contre ces menées, conclut 

néanmoins à l'a 'option. 
LE CIT. EU M VISUEL AnAtiO. Je ne crois par, que l'Assemblée doive 

se roiiteutar d'uo blâme, je demande une enquête , je la fais reposer 
sur les faits grattes, il s'agit d'autre chose que de la dépêche télégra-
phique jugée sans apnel par l'Asscm' iée consiitu.tnle, (Très bien .') .si 
l'Ass tablée acine le ne s'associait pas à ce blâme, nous sérions tentés 
alors de pènsef r|u i' y a quelque rdson. (Murmures.) Nous n'avons pis 
de preuves, m lis des signatures et 'a pertinence des faits. L'enquête 
servira pour justifier les faits articulés. Il y -1 'a signatme du cit. Guy, 
conseille:- inuuicipal, qui a charnu I« plus de voix au conseil il'Agen et 
celles d'antres personnes également honorables. 

Le maire lit la dénéche sur la p'ac*. Les électeurs ont été convo-
qués au son du tambour. 

Les bulletins éianl distribués aprèf qu'on avait annoncé qu'on voulait 
renouveller les journées de mai, l'ailaiinislral'on supérieure du dépar-
tement de Lot-et-Garonne n'était pas étrangère à ces failsçraves , 
puis'iue celte dépêche était envoyée par un gendarme aux presiflents 
des bureaux» — Arrivait en même temps la nouvelle de la dissolution 
de la garde nationale dans une commune du département. Il v a I» une 
mametivrecoupable qui a dii détourner les électeurs. (Très "bien, très 
bien à gauche.) 

On vous dira sans doute qu'au-dessous de la dépêche lélégraplrque 
ne se tioiivoent pas les noms des votants, des candidats de l'opposition; 
mais il y était suppléé par une affiche quia élé publiée el que je vais 

vous lire. 
Cette affiche restera comme un monument curieux. (Lisez.) 
La vérité — aux représentants de la liberté et des amis de Louis-Na-

poléon Ronapaiie. La voici : On aperçoit une statue et fa colonne deli 
place Vendôme. 

Les bons candidats ont voté avec 6,000,000 de Français pour le ne-
veu de votre er..nd empereur. I s ont chassé Ledrti-llollin qui a dépen-
sé ">ÛU midions en peu de temp*. Les rouges ont l'ait des horreurs et les 
amis de l'ordre en ont empêché bien d'autres que méditaient les rou-
ges. (Assez.) 

Nommez les rouges, et vons n'aurez pas le canal latéral do la Garon-
ne. (Rires universels.) 

Vous avez des émeutes, la guerre avec l'Angleterre, la Russie, la mi-
sère, la banqueroute. 

L'orateur d 1 que i'alïiche ne poire aucun nom si ce n'est celui de 
l'imprimeur qui est l'imprimeur de ta préfecture. 

Ce sont des mayisirat», des fonctionnaires qui n'ont pas craint de re-
vendiquer cette afïï lie, de se salir par de pareilles impuretés. 

S'il est vrai que ceux lonlre qui a été dirigée l'.dfi lie que je vous 
signale se toie.nl rendus coupables de faits semblables, je ne viens pas 
demander qu'on les poursuive aussi. Ce n'est pas au nom d'un parti, 
c'est au nom de la morale , c'est au nom du suffrage universel que 
je demande une enquête II y a eu réunion de lt garde nationale, des 
aimes « leogées en pié-ence de* électeurs, S IIWS doute, i's ont élé libres, . 
ma s au f ait, ces ma- ifesiations étaient de nature à les influencer. 

Ou a révoqué des instituteurs. A Tomicins, a la fabrique de, tabac , 
on a renvoyé les onvrieis qui avaient voté librement, suivant l'inspira-
tion de leur couse, ente. Un pro ès-verbal ne peut pus faire foi, sur-
tout quand les laits qu'il contient sont contredits par une foule de do-
cuments. Ain-i, il tésuUc de nos >eiis> ignene rits qn'on aurait dénoté 
des bulleiins dans des cartons de 1 hapeaux, en guise d'urne, complèie-
nient ouverts. Il y aurait donc là irrégularité complète. (Exclamations | 
à droite.) 

L'orateur : Je ne suis p;.s â i 1 tribune pour le vain plaisir de parler ; 
mais pour remplir un devoir. (Très bien , très bien ) Voé i ur.e lettré 
écrite de Si-Sauveur, adressée à M. Verney, ancien représentant. 

« J'atir.-.is bien désiré voler pour vous, mais te maire , le curé , nous 
onl conduits cou me des mimions; ils nous oni détournés, effrayés. Le 
curé a ni nace de pas donner l'absolution à ceux qui ne voleraient pas 1 
pour la bonne liste. (Murmures d impatience à droite. Assez! ) 

Si i accusation est fausse , il faut poursuivre; mais, pour le savoir , 
l'enquête... (Oui, oui, très bien! à gauche. ) — Il s'agit de savoirs; 
l'auteur de la lettre est un diffam-oeur ou nn honnête citoyen qui a si-
gnale des faits graves que nous devons vérifier. (Tiès bien.) La signa-
ture esl eel'e de Trijon. 

La lettre annonce qu'on faisait tenir les bulletins au bout d'un bois. 
(Rires universels.) 

Je ne comprends pas que de pareilles énormités puissent exciter vos 
ri.e-. (Très bien.) Je letmiue (Assi z ! assez ! ) O 1 dua sans doute qu'il 
y a trop de d llérencc entre les candidats nommés el les non nommés 
(S.OuO) enviion, pour qu'on j,u:s;e supposer que I inltuence dont en se 
plaint ail pu d^p'aeer ainsi 'a majorité. Il y a eu 10 000 électeurs de 
plus en dernier lien qu'au 10 décembre et qiie lors d, s prvm ères élec-
tions. Je dis qu'il 11'e.t pas impossible qu ou ail introduit de faux élec-
teurs. 

Tons les autres départements ont eu moins de votants qu'au 10 dé-
cembre; et en rapprochant tes faîis de ce qui a si ni d'exemple, je 
demande une enquête. (Tiè« bien ! très bien !) 

LE CIT. BASE, rrprésentant du Lut et Garonne. Je viens avec des 
pièces elli iciles repous-er Ir-s refTO' lies du cil. L. Arago. On voudrait 
jeter de la déconsidérai on sur les élections et 1rs élus ne imtre dépar-
lemeni. Aucune proiesiatioo n'a eu lieu de suite. On parle d'alfiches qui 
ne sont que le fait du comité électoral. La justice a prononcé sur ce 
fait. 

A c.vucnK. Tout fuit pour h justice. 

L'orateur s'oppose à l'enquête. S. n discours continue. 

Chronique locale. 
Le parti des cosaques est en peine de trouver un sons-

officier qui veuille le représenter à I Assemblée Législative. 

Pour y arriver il lance des canards qui malheureusement 

coulent à fond. 

Il nous demande ce que nous pensons de la dèputation 

du club central à nn sergent-major du génie ? Nous pensons 

que le Salut Public est un journal menteur. 

A propos d'un fait qu il annonce être arrivé sur le pont 

de la Cuiilolière , celle feuille nous foit ressouvenir que 

depuis longtem ps les royalistes ont payé des misérables 

pour attaquer les militaires et rejeter l'odieux sur les répu-

blicains, témoin l'agent de police qui, le 9 avril, a le pre-

mier Lit feu sur la troupe sur la place St Jean , témoin 

aussi l'agent Corlès qui a élé (né sur le pont Lafayette en 

voulant désBrmer une sentinelle. 

Soldats veillez, et pita ée pitié poar les misérables qui 

vous aftaqueront. 

Le Salut Public revient sur son sergent-major du génie, 

qu'il dit se nommer Leroy. 

Et bien nous, nous disons à M. Leroy, de la 6me compa-

gnie du 1er bataillon du 3me du génie, qu'il a été la dupe 

d'une mystification royaliste , à moins que tout cela ne soit 

un ballon d'essai lancé par ce journal honnête. 

—Dins la journée du 4 juin, deux agents de police se «onl 

présentés au domicile du citoyen Senès , peintre en décors , 

petite rue de Pherberie , et sans justifier d'aucun ordre, ont 

enlevé un buste de la liberté, accompagnant cet acte de spo-

liation de menaces et de voies de fait contre la femme Sé-

nés, que l'absence de son mari laissait sans défense. 

— 03ns la nuit d'avant-hier, on entendit une détonation 

d'arme à feu, à l'extrémité de la Grande-Rue (Croix-Rousse); 

les employés de la régie sorlirent immédiatement pour en 

connaître la cause. Ils trouvèrent baigné dans son S8ng un 

caporal. Le malheureux s'était lui-même brûlé la cervelle. 

On ignore le motif de ce suicide. 

— Lundi dernier, le conseil de guerre s'e»t occupé dn ju-

gement des chasseurs de Vincennes (affaire de Valence). Un 

verdict d'acquittement a été prononcé.Nons sommes heureux 

d'annoncer à nos amis cette bonne nouvelle. 

—La cit. Drut, bouchère, nie deXoaille, quartier St-Panl, 

s'est noyée cette nuit. On ignore le motif de cet acte de dé-

sespoir. 

— L'administration municipale avertit le public que le 

poi on destiné à la destruction des chiens errants va être jeté, 

en exécution des règlements permanents, pour prévenir le» 

cas d'bydrophobie qui pourraient se manifester sous l'in-

fluence de la chaleur el lés accidents qui en résulteraient. 

Nouvelles étrangères. 
Italie. 

La Sentinelle de Toulon annonce l'arrivée en ce port du bâtiment * 
vaneur le Ténare, pirli de Cpila-Vecchia le 29 mai. D'après ce jour-
ro»J, le Ténare n'aurait apporté aucune nouvelle de noire expédition. 
On a eu seulement par cette voie, la confirmation du débarquement 
des Espagnols, au nombre de trois mille , à Terracine. 

— Le Posit'vo annonce que les Autrichiens poursuivent à marche* 

forcées leur expédition contre Aucôue. 
On a renoncé à leur disputer le passage à la Cattolica; toute la 

défi use se portera sur Ancône même. 

m On lil dans le Co 'tempuraneo : 
« Pourquoi chaque jour des soldais quittent-ils le drapeau redouté de 

la France pour venir s'enrôler «nu ce ui de la République romaine? 
La réponse à celle que lion a été faite par un des deux Français qui se 

sont présentés anjourd hui. 
« L'officier Thônard , qui est venu accompagner le fourgon d'ambu-

lance dont O'ulinot nous a si généreusement fait présent, leuconira les 

deux Français au ministère de la guerre : 
— « Pourquoi ne retournez,voiis pas an camp? leur demanda-t-il. 
— « farce que nous sommes républicains! 
— « El quoi! la France nVst-e le pas eu République? 
— « Non, répliqua un de ces braves, la République n'est qu'ici et non 

« pas en France! » 
« Ce fait n'a pas besoin de commentaire; nous le reproduisons pour 

I honneur des braves soldats que leur gouvernement trompe si indi-
gnement. » 

L'assaut de la ville do Rome devait avoir lieu le 1er juin, mai» 
dernier muaient la convention suivante aurait été conclue : 

REPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Article premier. — L'appui de la France est assuré aux population* 

des Etats Romains. 
Elles con-idèreut l'armée française comme une armée qui vient Con-

courir» la défense te leur lerrin.ire. 
Art. 2 — OVcord avec le gouvernement romain et sans s'immiscer 

en lien dans les afl'abes du | a^s, l'armée française prendra les canton-
nenienis extérieurs convenables tant pour la défense du pays que paar 
la salubrilé dés troupes. 

Les communications sont libres. 
An. 3 — La République b ajiçaisc garantit contre toute invasion étran-

gère les territoires occupés par ses troupes. 
Art. 4. \> est en endti que le p é-ent arrangement devra être soumis à 

la ratifr ation de la République française. 
Ait. S. — En aucun ca», les cll'cis du présent arrangement ne potir-

Sonl cesser que 15 jours aptès la communication officielle de ia non-
rat'fifaiioo. 

Fait à Rome et au quartier général de l'armée française , le 31 mai 

1849, à 8 heures du soir. 

Ch. ARBELL1M. — A. SAtFI. — G. MAZZIXI. 

Le ministre plénipotentiaire de la République française, 
Ferdinand de LESStl'S. 

On dit qne M. Oadinot aurait refusé de s'y soumettre. 
— Le général Owui iol esl attaqué par une dissenterie violente, et les 

fièvres du pays dé- iuient nos troupes. La ville est dans un ét.-t complet 
de défense ; l'es Romains ont fortifié et garni de pièces de siège le Monte-
Piucie el le Monte-Mario. 

Allemagne. 

BADE. — Nous apprenons aujourd'hui par voie particulière que l'ex-
pédition badoise, pallie pour la liesse, au nombre de 2 000 boni me* 
d'infanlcrie, 5,000 hommes de corps francs ei t canon', a éprouvé un 
échec. Ayant rencontré d'abord un corps de 3,000 llesseis, la roionne 
l'a facilement dispersé et lui a piis trois canons ; on assure même que 
!'< nuemi était peu disposé à combattre, et que plusieurs centaines d* 
ses hommes oui passé du coté des R utois. 

Mais dans l'ardeur de leur poursuite, !e« dragons tombèrent sur nn 
nouveau corps de itoupes b ̂ oiscs supérieur en forces, qui 1rs char-
gea vigoureusement, les repoussa, reprit les canons conquis, et lil quel-
nues prisonniers. Les coips Panes, asMire-l-on, * (Payes par cetw r«~ 
traite de la cavaleiie, se débandèrent presque immédiatement, et la 
petite armée badoise dut faire une prompte retraite sur son propre 1er-
ritnire, où e le n'a ras été ponr-uivie. 

La ùazeite de ilannheim, que nous recevons à l'in'trmt, confirme ca 
fait et annonce une perte de 25 à 50 boulines. Une lettre particulière 
parle de 3u0 blessés cl tués. Il n'rsl pas fait nu me 11 de soldais ln.v-oi* 
qni auraieni p-issé dans les rings des troupes badoises. 

Il e 1 question maintenant de prendre une rcrani lie, el on a<sure que 
toutes les mesures ont été prises pour une nouvelle expédition qui se 
composera de 7,tU)0 hommes de troupes régulières et de 8.01H) bmiiuie» 
rie cnrp! francs, soutenus d'une artillerie suffisante. Cette uuuveli» 
tentative a du avoir Ii 11 b er on aujourd'hui, 

VlEKXK, 28 mai. — Le 20 mai, l'anniversaiie de la journée dés bar-
ricades a été célébrée ici par l'arrestation de huit élu liants. On aitend 
sous peu de jours l'archiduc Jean, vicaire-général do l'empire. Pour 
revenir a Vienne, il passera p»r Berlin. 

Le général hongrois a quitté Rude avec 25,000 hommes poor te por-
ter sur Gran. 

Il parait certain aujourd'hui que les Russe* qui étaient rentré* em 



wti i*W*ivtHt tu'ïfl ftiiiq (»1 ,1911(97 t>«ijfo3 i 
Transylvanie pir Ort how.i, a"r. le corps <*n baron Ptnl'.ner. et POII-S La 
conduite JVP M.il»clmw-ki, ont Clé défaite de nouveau par le général Bciii, 
et rej 'lés C'i Vataeliic. 

L'armée hongroise paraît vouloir se rowiitrer snrles frontières H* la ' 
Goinie pour i<.ui!'-r de la sur le» Busses qui, au ueiidnc de 17,<J:tO,onl 

feuY,l(iur eiil'ée à Tient-! !au. il;*»»! ^j, yins | 
Tarisruhc, 2 j-ua. — l.e ioifrn.il d'aulonrii nui ne conticat tut.ua iodé, 

^ffjffj^n «i** J«e-; ottp tviosv » , olïiTst*" .HUIWWÏJ »flï snarir i 

Uue eoinniissi-m sjVst fOriiïf>é ep vtif des pixifllihine* élection*'puni- f 
PA sendilee corjfWiiairte.^g ;oad), niai fcvb s->jnMcj hl tU'U -

Les jour naît \ '.l«!<i'Jp»e'..irt,>iJ:.yrKe;q j»t "*j Ù/îpilW ''fé '*■ J'1"' H lèulSr i 
fol)e : on dit iliic eç .«ont (es mesures (vises pu !•• ïonveine-ncnt de 
Ile Vé poui-l'iuteiriïjilloh tfù service de postes , qui causent ce rè-
wnlf -™ *'f * *W iiïfffviqoio' >e V,*><ld « ! *. i>c tu V/'.i0<> 

Berling'28 mai. — f,a CotiMU«if>*ii à octroyer est,aujourd'hui ter-
minée. • ! »jJa iLiVict'- refuse d'< adhérer ou se passeia.de sou ass-n 
liment. On as-ure que te» çhainbris | iu>siei i:<s se-oui touyujuets 
peu- lé 2G piift t. 

Voici en peu de mots le contenu de cette eoietitution : 
« Leiiqnie d A ie iiagne «e . oinpose d»-s Etat- de 11 confédération 

germanique qui iec.ouu..i *eiil la Constitul'uut île l En pu o. La dignité de 
président de l'empire • si Conférée à a îouiyiine «le l'r- s-e. 

Le pr. si lent ixene son pouvoir pu or* .ni.tsiis lésponsab'rs 
nommés par lui. Il convoque el e'ol la diète ; il dispose de la foret 

armeaji 5qov. lî ,.l»i.rti*l) ibat» ï 
La diète se compose de deux chambras '•, h cliam;',ç des étal* et 

celle du Peuple- Le suif âge est nuiv> |>ei , l'élection e-i liniire le. L< s 
électeurs i litiîai'ès nomment ués"élêcVurs el reafx-ct des députes. 

Le fait le élus grave et le plus sérieux que nous t'oiivons (faits relie 
Cors idilion balatde, c'est I exelvsion rie I Aitlrictie. Nous saur itsdtms 
peu pourquoi cl eonimeiit la Prusse s'est detei innice à agir en dehjr-
du I influettce de. la dipomalie viennoise. 

y.,ant à la Consl Union, c'. s', une lenne, un appât jeté à l'impatient e 
de» populations qui asier-ni ii pleine çoilriue 1

 ;
,i,- ffVîfVairl ■(•« la dé 

innciaiie, et neitwtse*»*»! bien lot la charte de Frédéric GuiHaui e, 
«oiuine non. avons deiltiréeu Février l'acte irauduicux de la moiui!-
chtu constiiutioi n< Ile de lî>30. 

RMKftle. 

ST-PÉTEnsnoci\G, 15 mai. — iLinsIa nuit du 8 au f) mai, des li's 
des f.uiii les les pois di-iingnee» m;t été ài-réié* par la police el anacln s 
par la g"in(armeiie des i ras d -leur-parents, Depuis, is ont dispar u. 

Les individu» arrêtés sent au nombre de ct'M.y.ielques personnes lé 
fixent iiièine à deux ou trois et nis. 

I) i du que la con-pi aimn qui a «Wrerminé cette mesure était coin-
mtiiiisie et socialiste. Parmi les individus arrèaédj il y a ssftmtl ees ol'li-
eiers de ta garde el de je-nes Mdbles employés au mi i-WW de rihsériènr 
Ou'dans h- dépjWI nient dé'IS diplo.natie. Lapoii.ea il ente a ci s ai -
reMaiioii» -avec la plu* grande t i ut ilité. 

Le fils d'un gémi ii umne, M. Ka»«tAiwi a été on^ché de soit fit'; 
moii'ant, sous les yeux de ses parents. Les indtu uis anèiés eut été 
Iran féiés d abor t ilms la foilcresse de Saint-lVlersboorg, puis daus 
les casemates ri- C onstadl. 

I es iSu ses. qui ne v ieol dans une révolution que 'e meurt c Ju e/.ar, 
prétendent que l'empereur devait èn'e assassiné a la grande revue de ta 
g rie tin péri le qu il de» iii passer aval *e psrlir, ffjur V*is,i\ie. La 
parade a t u ! eu lé 2.1 . viil; il y avait 40.000 hommes. 

L'empereur a dil qu'e fer.ui snuir aux iti'-endiahes et aux irrigands 
11 g'oiredf s ii'me» russes. O t 'fit aussi que e nouveau palais des tzars, 
a Mostou, a été iiiine pi n tant le sejourde reiiipcrenr. 

Jusqu'à i e jour notre doue n'i si pas partie ; on travaille à l'équiper ; 
elle ne pourra partir que dans bon j<iu s. 

(f e jttuc a >ha le, journal de Hambourg.) 

FAITS blVVmê. 

Les gardes répub'icaines de la nouvelle formation 

commencent déjà a murmurer hautement. Depuis un mois 

on ne leur paie point leur solde. Est-ce politique, uégligeuce 

OJ mauvais vo tloir de la part de l'autorité. 

— Voici, d'apiès un journal royaliste, le rô!e qu'au-

raient joué deux personnage politiques , ditos la crise mi-

nis^éricile : 

M. le matéchal Bugeand racontait ainsi ses négociations 

avec M. Dufaure : « M. Duf»ore m'avait demandé ia lutiè, 

je la lui avais donnée. Ensuite il m'a demandé le soleil. 

C'était un peu plus difficile, néanmoins je le lui avais 

donné fout de même. Alors il lui a fallu les étoiles. J'avais 

hien envie de refuser, parce que ça n'allait pas tout seul. 

Enfin, j'avais voulu faire preuve de bonne volonté , el 

j avais donné les étrilles. Mais ne voiiè-t-il pas que cet in-

satiable me demande le Père étemel. Ah! celle fois c'était 

trop fort, et je lui ai dit d aller le chen lier lui-môme. » 

Singulier raprochement. 

nOMCLCS ArfitSTI Ll S. LOITS NArOLLON. 

Odotere, roides Hérules, npré- Nicol is de Itu-sn -, leptcscntsnt 
geittaul la f in e brûla e. du desp'oi sme et de I'.M pu ssion. 
, Les b i haies se précipitent sur Les Parsu >ur»ct les Cosaques ëa-
i'tiiipiie liouiaiu. vabirent fa Germanie, ayant leur 

aveulirai de aub u pi.MOfl pr ès de nos 
w ,. ■froul^.'ris. 

Uome ancienne menacée de perdre liome imuvel'c envahie par la 
ii liUjtt-té ei sou line de reine du trahison. Paris menacé deperdrit 

uioude. ses conquêtes- # Février rt son titre 

•%M «i*^fc pu.de du monde civilisé. 

VAMÉÏTS. 

•retira Ue t;ro»»Plorrc le ^oc!:til>t«>aii clf. TbcoiSorc 
aSurel, t" raynll»t«>. 

(Suite). 

Mais, citoyen, croyei-vous que nous hvr.sions la noblesse 

q-ti est lettre motte aujourd'hui. Partout ou esisle le mérite 

ci U vertu, nous le* honorons el c* ne sont pa» les nobles 

«euls qui soient aujourd'hui les ennemis des léformes- ils 

forn eut une minorité tellement imperceptible dans le p'ays 

♦qu'ils sont mêlés au resle des t Doyens. 

Le» ennemis des réformes sociales, ce ne sont pas les 

hommes qui honorent le travail comme vous prétendez le 

f tire-, mais ceux qui honorent l'exploitation comme une sour-

C de bien être. Vous ne défendez ni 1 industrie, ni le com-

merce , ni le travail; vous défendez l'exploitation, l'égoïsme 

et la passion houleuse de votre temps; voila ce que vous 
faites et rien de plus. 

Vous dites aux ouvriers: Snvcz-vous ce que signifie le cri* 

A'ive la Répuldiqueitlèanocrati^âa et sn. iaie V Eh Won- rein 

aiguille : /'iye U République des anarchhtes et des Ja.nèants 
de bon appétit ! 

Ce seroii un mensonge, si
 C

e n'était une calomnie ridi-

cule et odieuse, exprimée dans des termes tiiviaux que vous 
avtz cru spirituels. 

Eh! mon Dieu non, citoyen?! vice la République démo-

cratique et s.-ci île, sigujii-) : vive la Républi jne véritable, 

qui amfcoerà la réforme de* abus, «le l'usure, des priti-

•cg--s honteux, de i evp oii.itioii de h misère, de la piosti-
tuiioo. .î!isi)U»..q rw»M, vb osJ 

i.a Hcpnidïque. qui ilortnera 'i tous une éduiation q>)i ne 

fasse pas du po iiic des j :iiia< , c'orji/beji sous ît: pui is de i i-

<norcnce el du P'éjttg r, qui, e,n amé:iorapi..l<Mitrs les sour-

ces de la pi«du> l'tïitf, et s'i'toul en cm Ouraganr«J I agri ui-

lure, ouvrira a. lo is des fourres de fruvail , qni faci i er . à 

tutisfcs mdj'etis lté faire v.= îoir et d atnétb'.r. r l.-ur.s ihanij - , 

suris ê'tîc éi ra.«é« par I uiurr-, qui ne f ,icera j l is il men ii 't 

tes orpliediis et les infirmes, q .i ouvrira de.s asiles honora-

pies à ii 'S vieillards et qui, pa.loui, enti-a . re«pe«l^ra la di 

^niié de l'homme »l du citoyen, sera la République démo-

cratique il sur raie. 

Md délia'Hioii «iiflèrCTiu peu de la vôtre, car vous nWz 

•ie syinpntnie que p-u; les oi ifs ue bon appéttl, quand ils 

ont acquis, n'importe cummenl, qu» îpt s bons mille frincs 

de renie, vous \uuhi,q. e ces panvi. s rii lies dégradant 

i homme du Pi ttplt" en eu LuV.iii des valeis bas el r.rnip ni», 

vous voulez qu ils te seritdfct Cumitie d un jouet de la liil- du 

pauvre, puisque le Peuple tt t uô pour nourrir, amuser, tt 

défendr<| ses mailles. 

Les fainéants de bon arpélif, citoyens, les iréions de la 

ratheso iale, ce sont les ri. lies otsiis et corrempus, qui 

hantent les arlkhambres des ministres, les salons de i aii»-

tuc-a ie et le cloaque de la bourse. Je n'en connais pas d'au-

tres, et ce sont ceux la que vous défendez. 

Vous jetez du ridicule sur rorgan selion du travail, mais 

au lieu d en donner une défi.,iiion meilleure que ce le don 

née par les soci-distes, et de relever les erreurs des utopis-

tes, en réduisant leur» espérances à leurs plus juste valeur, 

vous attaquez les hommes q .i faisaient gratute chère aux 

dépens du trésor et arrosnieul des perdreaux Iroflés n.e;!e-

niis des meilleurs crus. J attaquerai d'abotd ta forme; que 

\os,s adoptez, parc-* <|u etie est toujours iijihtte, tcoijuufs 

personnelle el haineuse. O hommes de modér iion. qié d e-

ncntJHte dans vos paroles! que de i; due au fond de vos 

tœirs! , 

Passons au fond oui Vorganisation du travail, c'est-à-dire 

la possitn itô d'offrir a tous les citoyens la vie par le travail 

est un probiè/ne d nt la solution devra faalemenl oc-.upt r 

noire époque, m dépit <ie lou» vos t îToiis, et ii n'esS > 

question de nourrir de perdreaux irnffés K-s économistes qui 

se dévoueionlà cette sainte cause. M»is vous, çitojens si la 

rae de Poitiers et la banque vous payaient de» perdreau* 

truffés arrosés de vins des meilleurs crus pour injurier les 

homme» qui cher, lient à remédier à la misèie du peuple, 

vous vous laisseriez faire, car c'est pour les estomacs comme 

il faut qu'ont été • réé» ces perdreeux et ce» vins! 

Il s'est trouvé dniis le gouvernement de février des hom-

me» de deux sortes; h s unsq»i, prématurément, puisqu ils 

étaieut saus appui, abordaient la grande question du ir-iv. .'!. 

I d'*unes comme les ^igtialsires ou fameux décret d orga-

[lisation du travail qui étaient de misérables jongleurs jet-

ant au peuple des promesse faiiacienses pour avoir la paix. 

Les piemiers te sont trouij.é,4, les dernier» ont été des Irom-
petjrg. 

En disanf que quand le droit au travail1 aura élé pn c'amé, 

le travail manquera patee que les sources en anrout élé ta-

ries, tous nieutez, et toujours sciemment ; vous Hâtiez les 

mauvaises passions des ennemis de loute réforme en lersafii 

ce langage, et comme eux, vous tetgoez de ne voir ât U<\-

vaii que ià où un patron ou un chef d imiustiie a des nègres 

blancs à exploiter; vous voy.z l'atisto r^tie fuir, enleirer 

son or, comme si le peuple avait besoin tour vivre de 1 'eri«-. 

torralie et de son or. Futiles élever des maisons spacieuses et 

bien aménagées pour les pauvres, et les ouviiers de I flti 

metits travaiiletontj donnez à uoîre vieillenounirièie l'agri 

culture les secours qu'elle réclame député tant de siècles, et 

la production abord nie appellera la Consommation. Que les 

pio;ètaires reinpLct ni la blouse par le vêlement de I ine . 

les sabots par des sot.lier», qu'enfin, ils vivent comme des 

créatures qui ne sont p..s nées feu!cr
ti

enl pour foofhir, et 

que de bras seront occupés dans cetie fourmilière sociale. Ii 

efrt vrai que les ri lies, ces Linéants de bon appétit de votre 

sociélé, seront moins choyés, moins em ensés, mais ii y aura 

-îaus la sociélé plus de bonheur général et de moralité. 

-»| el taoq titdrac? no I iio il m nna»-» »Woi h o SïaniM 
— Culet Ses , 25 r. — Total. 10 fr. 

Souscription rec ,c»tu'« ilime-hê- nitiicrt d't>)*>ulttr(1<utc , mouillage , éca. 
laqe, /Jf/t^c , f^ftur^^^jiJif/t'flnyc. , 

Gui'lot , 2o e. — Gigol , :.'i e. -- \< |i<Miu , iil C — Viibcrl , 10 c.-^ 
Sspsoii , 2S C — te n ''On , 10 e." — S- rio , Ii» e. — Pur te.n , lt)

 Ci 
— (h*il an i . «Jî> c — Vi.l.ir i , I • c. — M.utbio 10 e — l'àthiil IAV . f\i

 c
' 

Pi'ici, lu _ picriol , Sipei, la e. — Tlquif. i:i e. - Vu y , fil
 r 

Fji ll'U , 10 e. — ttinjtdr.-isSn^'WWIr^1^ IUI- - ttTi lu i , m V. — jm 
cl.no, t:"i« — C.hapHvSt 10-n. .—-Aulai;wier, f;i c _ H6pit.it, IS e 1 
I.• iua-s .p , 10 i,.

 T
 munseaux. If e, — Couit'ai , ÎOe — Ut bel, 10

 c 

Itntltu , 2 ' K - Pel'.V. r. f» c — Evmaid . 10 e. — ||„nm.u , K c ~1 
Marner, :, ç, — H IMIIO 11 , »>. — V' tovre. r> e. — Marin. , îi .-. — Ci , | 

IM di -~dfk«»|i«otU( «C«T- fc'Jtt#Btt*K6c. — IMO- r. 10 e, _ itenj,.,
 P

' 

-WiSlsTI y,
t!
fl

VCL,;IO.C. - }\ irai . 10 e. — l'a i , t fi C — IPg I . Kl 
—.'T.a'}.'J'!ilMî<i , To iC. — oouinnd . i!) e, — ii U'dat, i.'i c. — Pi lonj 
lu c -- lloliaml He. - Ame! , 10 -, - M-é e' , 2" e. — F.o Ion , S

 t
\ 

Mi-iSsel 10 c — Mo .Ion . 1:1 c. — Créf i . I a e. — T vnimt . lr»
c

.' 

— Gijnevi v, 0) e. — ttosac, 10 c. - M.utio, o c. — Taod 13 f. :,0c.' 

Le Cirant, BLsRflJ;. 

Lyon Imprimerie de Roi net et (à>iu|i. rw de j'VriIn-vcetté, 2. 

Etude t!e S* CSAIUÎM, te- à Lyon, bj
a
« '& Cclfe, 6. 

.lentli sepl j an m l husl cent quataute-nenf. a dix heures d
u 

matin, sur a piip'e'Oii \I.HI h -, avenue rie Saxe,.à ta Cn llotièie^ 
Ion des îlroiie.tux. il scia pii.ccilea l.i n eau* tiofieies de 

dit fis objets- consistant prutt Uiatemei.i en dtus Kneloiiies, deux 

g>ands Soi IHOIS de forge et de. leurs accessoires , quaire gios 

Slarieaux à io gei dits marteaux à frapper denmt; uu Cheval et 
autres objets. 
in r0l3rn*'.'t< ;g f«#»itfrt(Mn sn 11 '.u*t« nu r« i"i'P >'■'* v !l 

 —— 1 • 

Pour paraître fin courant : 

raBICJIJlEffli LTOXVÏfAÏS, 
GtlUfl nain plus de 52 tlOO a lresses, par ordre alphabétique, 

relevées ave*- eXactiu.de stîe' les docirmeots les plus récents, 

puises à l'^dimnisti-diion des coritnbotron die ces. LVdoeura 

i !Î M rieur de prévenir les personnes qui ilepais peu auraient 

chang - de resideriei', de laisoti de rouuiii rce, on devraient 

changera la S .iim.-Jc.tn , ainsi que ce les qui voudrait m meure 

une annonce dans l'intérêt de leur établissent ni . de vouloir 

hien adresser de suite leur réclame au but eau du l'imprimerie 

de Vve Ayaé, gi-àmle rue .M-rcaVe, A't, au 2e. 

CABINET DE COSSULTATiOKS GRATUiTES 

C9b SldcTtOflW*LR LES DÉMOCRATKS MALtlIOi nEUX : 

Hommes, Femmes, Filles, Feuues et Orphdins quelconques.-

L'on se charge de suivre toutes leurs amures civiles, com-
tnerciates et correctionnelles devant les tnbunatix, les cours 
d appels ei d'assises de Lyon, d« 1 à 9 heures , rue Grolée, 
n° 25, an premier. — Ou répond du succès. 

t y* s « M a m « rfi fj Compagnie constituée pour le 
iih mà.BiSa.lMÏ\û

9
 rachat des polices d'assuran-

ces sur la vie. — Le rernbimi sèment des titres de rerut sur 
i'Eiat. S'adresser à la Direction du département du Rhé.nc, de S 
heures du matin à quatre heurts du soir, rue Gersîrale. \k an S*. 

ï » aeCîfifî A'PîftïH d, s P'dnlres-plâtriers se charge de 
h aOoUuMkllvtM '«us les travaux de bâtiment, ù 20 

pour OiO au dessous du cours. 
Siège de l'Association : rue Piai-d'Argent, 10, au rez-de-

chaussée. 

Pharmacie Rayon, 
JIWWHW,1 ' i. 

GUÉRISOH prompte et sûre des Maladies anciennes et nou-
velles, par ÏEfsewedeS ïsrpa'eilh. (Extrait alcoolique d« sal-
separeirle du codex mea icamtntai im\ publie par ordre ex près da 
gouvernement et appr ouvé par i'Acaden ie de médecine.) 

PRIX du 1/2 litre : 5 fr. 

Nous prévenons le publie que depuis sept ans nous nous oc-
cupons de la fabrication de ce produit que IJOUS livrons dans soa 

plus grand état de pureté. 

Ou trouve aussi dans notre pharmacie Vinjeetivn TANNLNf 
souveraine pour guérir les écoulement s tes£pfuS opiniâtres. 

{Xffrifiii kir.)  -
TRAITEMENT SIMFS-2FIE. 

GVéMUQB :promj,te et radicale des maladt t t$-tHet et dt » 

peau, Vices da tang, Dartres, Gaie», Jsoutons, etc. etc.* 

par i BSiBUC» coacsfiTBrt »s S*i.sisPAaEii.L« p AMSIOVCS, re-

mède entièrement végétal. 
Prix : 5 francs le flacon. 

INJECTIONS INFAILLIBLES. 

Extraites du Traire de Thérapeutique du f). LïTî'», 
Pour guérir en trois on quatre jouri» seulement iea germe 
rbées oa écoulements, même les plus invétérés. 

prix : t fr. 

Chez CAMUSET, pharmacien, place des Canaes 1 f . 
vis-à-vis de l'hôtel du l'arc. » Lyon. 

 . i . i— — 

MALADIES SHCIftiS 
FNtAHMAt'ISI SK POt. «i«.'K». 

Rue de la Préfecture, S , k Lyon. 

Maison de confiance pour fa bonne préparation des remftH* 
employé» pour la guérison des maladie* secrète», dartres, goif' 

syphilis, etc. 
Uépét dea capsules au BAI ML DE COPÀlîU POh, saos odem w 

saveur, contre les écoulements anciens ou receui», 
INJECTION ASTRINGENTE d uo effet assuré dans la* ca» 

chroniques qui auraient résisté à rout ?utre remède. 
SUSPENSOIR'ÉLASTIQUE indispensable à caui qui montcar » 

cheval nu qni fnn? da longs exercicaa. 

Souscription recueillir: dans les bureaux du Républicain, pour 

' la distribution gratuite du journal dans [armée et dans les 

campagnes. 

Souscription recwiUh dans fis ateliers de rtipage , tamisage el de mé-

canique delà manufacture des tubtes. 

Jean-Marie jureile, 20 c. — Lu muge, 20 c Lu réjMlbbcj iq. 2K c.— 
Dinl, 10e.— Asoue, 10e. — Peleute n er, 50 c. - J. Itul'lauil, 10 c. 
— Mei sels, 23 e. — B»rch, 2'i c. — 0 'ux citoyens 3U e. — Un jeune 
républicain de qmnze mois, 10 c. — Trois damrçt cpminunistes, 40 c. 
— Une Savoyarde. iîi Ci —Troi-eoiuinunisi»", 5o c. — Deux réputi i-
eaii es mugis.20e. —Silvain, li ane fioute, 10 c. — l.et.ilidec, t," e. 
— Ile yer, 10 c. — PatisKle. — Htmix. ui dèîlioc.2.t c. — Clément, 
40 c — Motel, 13 e. _ liére, 40 c. — 15;é, 13 c. — O b i, 13 c, — 
Végier 10 c. — Mulet, j& c. -- f»»s ur, in p. — Si vestre, 20 e. — 
Peu démocrates 4o c. — Michel, 10 c. — llosirr, 10, ç, — Go iblal, 
15 c. — 20 c. — P-iis, l'J c. — Salomon. 10 é. — lîémt, 50 
e. — Serin. 10 c. — Coutelier, 10 c. JaqueK, 10 c. P ubel, 18 e. — 

darde», 13c. — Buiooo 20 c. — Vaoïtel. 10e.— Goipie, Inc. — 
C. iiv, 21 r. — V.nie|tr , 2 i c G-mutin, 15 c. — Cce,.in, 5 e.— 

Ooniori tOc. — Derrier, 10 c. — lienaul, 20 c 10 c.— 
G-'th, 10 c. — Guinavv 10 c. — Oi lier. 10 c. — Çjiàvure, 10 c. — 
B nr. toc. — f> ezet 1o e — turbért, iOc. —Paris 1(1 c. — CUgnjr, 
— Minet, 10 e, Tr> ii.U , i, |n e. — Chevalier, 5 e. Servais, 10 c. — 

Manière. îiiv — Decvaihe, 10 c. :'
4
ii«i ..ii ic^pciia moq 

Picl ol. 85 e. — Blanc, ne ge oalurel, £5 c. — Un ronge foncé , 
23 c - bufrôd , 25 é. — Fièie la Cofie. 15 c'. - ta V en,ire, 25 c. 
— François, 25 e. — lle< h inps , ï5 c. — Pu bat Va. Ici. 15 C. - Dis-
rœur-Bounei. 13 c. — Itmig t Oia^m n , 15 c. — l'obe b.m-0' cotte, 
10 c. — Jolivet ,5c— Ganclier, 13 c. — l'ettit, 10 e. — Cmdat, 
5 c. — Jules Simon, 5 c. _ Ooznn, 15 e. — Koverinn,20 c. — Amm, 
10 c. — Astic. 10 c, — Abadie, lSc. — Hugand , 23 r. -- Trèvi. 25c. 


